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A L'INTENTION DES ORNITHOLOGISTES * 
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Avec contributions de R. LÉVÊQUE, P. AGUESSE et L. BIGOT 
Introduction. - Le Rhône, créateur de la Camargue, 
bien qu'il prenne sa source au niveau d'un glacier et qu'il 
soit, dans son cours supérieur un véritable torrent de 
montagne, n'est plus qu'un large fleuve à courant doux 
longtemps avant d'aborder la Camargue. Lyon, à 310 kilo­
mètres de l'embouchure, n'est déjà qu'à 169 m. d'altitude 
et le fleuve ne descend""<lonc que de 50 cm. par kilomètre 
pendant les 300 derniers km. de son cours. Tous les sédi­
ments lourds ont de ce fait été abandonnés longtemps 
avant que le fleuve n'arrive au delta. A ce niveau, il 
n'abandonne plus que des limons fins; nulle part d'ail­
leurs on ne trouve en Camargue des pierres naturelles, 
même à des profondeurs assez considérables. Toutes les 
couches superficielles, jusqu'à 20 m. au moins, sont 
formées de limons ou de sables fins. Ceci n'est cependant 
valable que pour la partie centrale du delta. Si on pro­
gresse vers l'est en traversant le grand Rhône, on tombe 
subitement, en Crau, sur des galets. Ceci est dû au fait 
qu'on est ici dans la zone alluviale de la Durance, grand 
torrent de montagne qui se jette directement d.es Alpes 
dans la plaine côtière et qui y a surtout déposé de gros 
galets. Au contraire, si on va du centre du delta vers 
l'ouest on tombe sur des surfaces de plus en plus sablon­
neuses. Leur origine ne peut être comprise qu'avec une 
connaissance sommaire du régime des vents en Camargue. 
Le vent prédominant, le mistral, vient du nord-ouest et 
descend du Massif Central. C'est un vent en général très 
(*) Cet article a été publié en version anglaise dans la Revue 
British Birds, septembre 1958. Seule, l'introduction est un peu diffé­
rente dans la version française et dans le texte anglais. 
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violent et qui souffle le plus souvent pendant quelques 
jours de suite. Le vent d'ouest, de force moyenne, parfois 
même assez grande, peut également souffler pendant des 
périodes de quelques jours. Mistral et vent d'ouest sont 
accompagnés d'un temps plutôt sec et ensoleillé. Le vent 
du sud-est par contre, comparable au sirocco d'Italie, est 
humide et amène la p:tuie. Il souffle beaucoup plus rare­
ment que les précédents, mais peut avoir parfois une force 
assez grande. Les vents provenant de l'intérieur du pays 
prédominent donc très largement sur ceux qui viennent 
de la mer et c'est pour cette raison que les limons déposés 
par le Rhône sont généralement restés en surface, sans 
être recouverts par du sable provenant des plages marines. 
Le delta s'étant peu à peu avancé en mer, il en résulta 
une presqu'île dont la côte occidentale a, à certains 
endroits, une direction nord-sud. En de tels points le vent 
d'ouest peut avoir une emprise sur les sables de la plage 
et peut les transporter à l'intérieur des terres. C'est ainsi 
que se sont formées les dunes de Beauduc et de l'Espi­
guette, et c'est de cette façon également qu'une bonne par­
tie de la Petite Camargue s'est ·couverte de sable. 
Les faibles dénivellations de cette plaine alluviale 
suffisent pourtant pour créer une mosaïque de zones inon­
dées et de zones exondées. Les premières prédominent près 
de la mer, les secondes plus loin à l'intérieur. Les étangs 
et marais sont très peu profonds; leur eau trouble est assez 
riche en matières organiques et pauvre en oxygène. Salée 
dans les lagons près de la côte, elle devient de moins en 
moins saumâtre et même douce dans les parties hautes. 
Les zones exondées entre les étangs supportent une végé­
tation pauvre, clairsemée, halophile dans les parties 
basses, un tapis plus riche, plus dense et xérophile dans 
les parties hautes. 
Le secteur dont nous traiterons dans cet article est 
celui compris entre Aigues-Mortes, Arles, Miramas et Fos­
sur-Mer, soit une surface de plus de 1.500 km2• Son climat 
est méditerranéen. La pluviosité totale y est faible (5.0 cm. 
de moyenne annuelle), les plus grandes chutes de pluie 
ayant lieu en octobre et novembre. Les hivers sont humides 
et le pays est alors partiellement submergé, les étés sont 
secs et les étangs se dessèchent alors progressivement. 
A l'ornithologiste qui la visite, la Camargue appa­
raît aujourd'hui comme un îlot de terre vierge au milieu 
de pays voués depuis longtemps à une culture intensive. 
Elle a cependant, par l'action de l'homme, subi des modi­
fications directes et indirectes qui l'ont complètement 
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transformée au cours des deux derniers siècles. Rien ne 
peut être compris de l'écologie actuelle de la Camargue 
sans prendre ce fait en considération. Il ressort, en effet, 
des témoignages anciens que la Camargue était autrefois 
beaucoup plus cultivée qu'en un temps plus récent et qu'elle 
fut même considérée comme le grenier à blé de la Pro­
vence. Un nombre variable de bras du Rhône sillonnaient 
alors le delta, fertilisant les terres par des inondations 
périodiques et « lavant » le sol d'une partie de son sel. 
C'est l'endiguement du Grand Rhône, commencé vers la 
fin du xvm• siècle, qui a considérablement augmenté les 
grandes étendues de steppes et de lagunes salées qui nous . 
paraissent aujourd'hui si caractéristiques de la Camargue. 
Un réseau de fossés d'irrigation venant du Rhône fut 
construit ensuite et compensa partiellement l'isolement de 
la plaine et du fleuve. Il est presque certain que l'avifaune 
a subi d'importantes modifications à la suite de cette 
évolution écologique dirigée par l'homme. 
Le sel constitue aujourd'hui le facteur dominant de 
l'écologie de la Camargue. Il est tout-puissant dans les 
parties basses, lagunes et sansouires inondées pendant une 
partie de l'année, et qui se trouvent à peu près au niveau 
de la mer. Il ne se manifeste qu'au niveau de la nappe 
phréatique et par capillarité dans la zone de marais et 
de steppes situés à environ un mètre au-dessus du niveau 
de la mer. Son influence n'est absente que dans les parties 
les plus septentrionales et les plus hautes du delta, situées 
à deux et trois mètres d'altitude. Mais ces régions sont 
aujourd'hui intensément cultivées dans leur presque tota­
lité et n'ont plus aucun air camarguais. 
De ·ces faits géologiques et historiques résulte l'aspect 
actuel de la Camargue marqué par deux « gradients » 
qui se superposent perpendiculairement : gradient nord­
sud de salinité croissante et gradient ouest-est, sables, 
limons, galets. En traitant, dans cet exposé, des différents 
biotopes que l'on rencontre en partant du rivage et en 
allant vers des zones de moins en moins salées, il nous 
faudra donc considérer chaque fois les modifications appor­
tées à l'est et à l'ouest du delta par l'influence des galets 
ou, au contraire, du sable. 
* 
** 
La succession des biotopes. - En remontant vers le 
nord, du rivage vers l'origine du delta, nous rencontrons 
schématiquement la succession suivante de biotopes prin­
cipaux: 
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1. La plage. 
2. Les dunes côtières à végétation assez clairsemée 
et dominée par Amrnophila arenaria, dunes entre les­
quelles l'eau de pluie se maintient souvent assez longtemps 
en formant des mares temporaires. Une partie des dunes 
de la Petite Camargue sablonneuse est coiffée de bois de 
pins (Pinus pinea). 
3. La Sansouire basse, plaine en partie temporaire­
ment submergée et couverte surtout de salicornes. Un sys­
tème d'étangs saumâtres, temporaires ou permanents, 
communiquant entre eux pour la plupart, découpe partout 
cette plaine, qui est totalement inhabitée. Un cordon 
d'anciennes dunes s'élève en son milieu, c'est le bois des 
Rièges, composé surtout de Genévriers de Phénicie (Juni­
perus phoenicea) et de Lentisques (Pistacia lentiscus). 
Une partie de cette Sansouire basse est aujourd'hui trans­
formée en exploitations salinières. 
4. La Sansouire haute, steppe sèche rarement ou 
jamais inondée, dans laquelle dominent tout d'abord les 
salicornes; celles-ci cèdent ensuite la place, l'influence du 
sel diminuant, à un peuplement plus varié dominé par des 
statices (Statice spec.) et quelques graminées (notamment 
Brachypodium phoenicoidis) ; dans ce peuplement s'ins­
tallent rapidement des Phillyrea qui arrivent à former 
de petits bois. Des étangs de faible ou très faible salinité, 
formant parfois des roselières fermées, ou conservant 
dans d'autres cas une étendue d'eau libre, se rencontrent 
partout dans cette steppe; ils sont généralement entourés 
de tamaris. Ça et là, la sansouire haute est coupée de 
fossés artificiels le long desquels se sont établis des tama­
ris qui sont remplacés, là où l'apport d'eau douce est cons­
tant, par des ormeaux et des peupliers blancs. La majeure 
partie de cette zone est aujourd'hui mise en culture et 
c'est elle qui a le plus souffert des défrichements effectués 
au cours des dix dernières années pour créer des rizières. 
5. La Crau, sèche et caillouteuse, dont le couvert 
végétal clairsemé est formé surtout de graminées et de 
plantes herbacées fortement odorantes. Aux lisières un 
peu plus humides de cette Crau, et notamment à sa limite 
avec la Camargue limoneuse, des bosquets de chênes 
kermès (Quercus coccifera) et de chênes verts (Quercus 
ilex) forment par endroits de véritables bois. 
6. La zone des cultures, rizières, vignes et prairies;
cette zone occupe aujourd'hui la presque totalité de la 
partie nord du delta, ainsi que les bandes de terre sur-
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élevées qui se trouvent le long des bras anciens et actuels 
du fleuve. 
7. La forêt riveraine, en majeure partie temporaire­
ment inondée. Elle est composée surtout de Peupliers blancs 
(Populus alba), de Saules blancs (Salix alba), d' Aulnes 
(Alnus glutinosa) et de Frènes (Fraxinus oxyphylla) ; dans 
les parties les plus sèches on y rencontre aussi des Ormeaux 
(Ulmus campestris) et des Chênes pubescents (Quercus 
pubescens). Cette forêt atteint par endroits une densité 
tropicale, avec ses sous-bois de Troënes (Ligustrum), de 
Cornouillers sanguins (Cornus sanguinea), d' Aubépines 
(Crataegus oxyacanthus), d'Amorpha fruticosa, de ronces 
(Rubus spec.), etc ... 
La plage. - Entre le Grau-du-Roi et Fos-sur-Mer, une 
plage de sable fin s'étend sur une centaine de kilomètres, 
interrompue seulement par les deux embouchures du 
fleuve, par un certain nombre de Graus (anciennes embou­
chures servant aujourd'hui de communications entre la 
mer et Ies lagunes) et par le village des Saintes-Maries­
de-la-Mer. Cette côte est en général assez plate; dans le 
golf de Beauduc il faut même s'avancer de près d'un kilo­
mètre vers le large pour atteindre une profondeur d'un 
mètre. D'une largeur de quelques mètres seulement à 
certains endroits, la plage peut atteindre plusieurs cen­
taines de mètres en d'autres, lorsque la mer est calme. 
Deux oiseaux seulement nichent couramment sur 
cette plage ou dans ses environs immédiats. Ce sont le 
petit Gravelot à collier interrompu (Charadrius alexan­
drinus) et }'Huitrier (Haematopus ostralegus). La Sterne 
pierregarin (Sterna hirundo), la Sterne naine (Sterna 
albifrons) et le Goéland argenté (Larus argentatus micha­
hellesii) survolent régulièrement, pendant toute la saison 
de nidification, l'eau peu profonde du bord de la mer, à 
la recherche de leur nourriture, et nichent à l'occasion 
dans cette zone. Fait curieux et constaté depuis quelques 
années seulement, quelques petites bandes d'Eiders 
(Soniateria mollissima) séjournent toute l'année le long 
des plages, autour de l'embouchure du Grand Rhône. 
Aucune nidification n'a pu cependant être constatée jus­
qu'à présent. 
Les dunes. - Les dunes côtières forment un cordon 
à peu près continu en arrière des plages de Camargue, 
cordon étroit de moins d'une centaine de mètres sur la 
majeure partie de son €tendue, mais atteignant une pro­
fondeur de plusieurs kilomètres en Petite Camargue et 
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autour de la pointe de Beauduc. Ces dunes couvrent une 
surface d'environ 50 km2 et leurs points culminants 
s'élèvent à 9 mètres au-dessus du niveau de la mer en 
Petite Camargue et à 7 mètres à Beauduc. Ces dunes 
sont les plus importantes de la Méditerranée occidentale, 
mais elles sont bien petites quand on les compare avec 
certaines dunes du littoral atlantique et baltique. Dans 
leur végétation la graminée Ammophila arenaria domine 
avec la légumineuse Medicago marina, mais beaucoup 
d'autres plantes herbacées y poussent et, en mai et juin, 
une floraison assez variée rend ces lieux plus hospitaliers. 
Quelques flaques d'eau subsistent au milieu des dunes pen­
dant une grande partie de l'année et permettent ainsi à 
certains animaux de vivre dans ce milieu. 
Ces dunes hébergent une faune entomologique assez 
riche dans laquelle dominent les Coléoptères et les Hymé­
noptères fouisseurs. De fin mai à juillet des pullulements 
d'Orthoptères peuvent y attirer certains Laridés, surtout 
les Sternes hanse! (Gelochelidon nilotica), Mouettes rieuses 
(Larus ridibundus) et Goélands argentés (Larus argen­
tatus). Parmi les Reptiles et Batraciens, notons la pré­
sence d' Elaphe scalaris, de Psammodromus hispanicus et 
de Pelobates cultripes; parmi les Mammifères, la sourls­
(Mus musculus), le lapin (Oryctolagus cuniculus) et le 
renard (Vulpes vulpes) y abondent, tandis que les san­
gliers (Sus scrofa) y font parfois des incursions. 
Il n'y a que deux espèces d'oiseaux qui nichent régu­
lièrement dans ces dunes et qui en sont vraiment caracté­
ristiques. Ce sont la Calandrelle (Calandrella brachydac­
tyla) et le Pipit rousseline (Anthus campestris). Cette pau­
vreté en espèces pendant la saison de reproduction fait 
place à une avifaune variée lors des passages. Ceci est 
surtout vrai au printemps, car toutes sortes d'oiseaux 
- surtout des petits passereaux - ayant traversé la 
Méditerranée trouvent ici les premiers couverts pour 
s'abriter et se reposer, ainsi que la première eau douce 
à boire. On peut alors y observer des espèces caractéris­
tiques des milieux les plus différents, y compris de véri­
tables oiseaux forestiers comme, par exemple, le Pouillot 
siffleur (Phylloscopus sibilatrix) et d'autres. Aux endroits 
où quelques arbres (Eleagnus, Pinus, Ulmus surtout) pous­
sent, les Pies (Pica pica), Faucons crécerelles (Falco tin­
nunculus) et Bruants proyers (Emberiza calandra) s'ins­
tallent. 
Une partie des dunes de Petite Camargue est couverte 
de bois de Pins parasols (Pinus pinea) à sous-bois de 
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Genévriers de Phénicie (Juniperus phoenicea), Lentisques 
(Pistacia lentiscus), Philarias (Phillyrea angustifolia) et 
quelques plantes herbacées comme Daphne gnidium, Cistes 
(Cistus salviaefolius), Romarins (Rosmarinus officinalis) 
et Asphodèles (Asphodelus cerasif er). Ces bois sont colo­
nisés par un certain nombre d'espèces animales qui ne se 
rencontrent pas dans les dunes sans végétation arbores­
cente. C'est le cas du Lézard vert (Lacerta viridis) parmi 
les Reptiles et du Blaireau (Meles meles� parmi les Mam­
mifères. 'Les oiseaux les plus spectaculaires de ce biotope 
sont les différents hérons nichant en colonies : petites 
Aigrettes (Egretta garzetta), Bihoreaux (Nycticorax 
nycticorax) et quelques couples de Crabiers (Ardeola ral­
loides). Les Hobereaux (Falco subbuteo) s'y reproduisent 
aussi, ainsi que les Corneilles noires (Corvus corone) et 
les Fauvettes mélanocéphales (Sylvia melanocephala). Le 
Milan noir (Milvus migrans), !'Epervier (Accipiter nisus), 
!'Engoulevent (Caprimulgus europaeus) et le Moyen-duc 
(Asio otus) y nichent probablement, mais aucun nid n'en 
a encore été trouvé jusqu'à présent. Cet habitat est mal 
prospecté par les ornithologues et une étude plus systé­
matique y révèlerait certainement encore plusieurs espèces 
de passereaux nicheurs. 
La Sansouire basse et les étangs saumâtres. - Cet 
habitat, avec ses secteurs modifiés par les exploitations 
salinières, s'étend sur toute la partie basse du delta, der­
rière les plages et les dunes littorales. Il couvre environ 
�OO km2 entre le Grau-du-Roi et Fos-sur-Mer, et presque 
toute la Réserve, avec son Etang du Vaccarès, se trouve 
comprise dans cette zone. 
a) L' Arthrocnemetum glauci:
Dans les parties hautes, qui émergent pendant la plus 
grande partie de l'année, domine une végétation pres­
que entièrement composée de salicornes (A rthrocmemum 
glaucum = Salicornia macrostachya). Les touffes de ces 
plantes recouvrent 50 à 80 % du sol, laissant apparaître 
entre elles le limon nu. 
Cette zone est zoologiquement très pauvre en espèces 
et généralement aussi en individus. Parmi les Invertébrés, 
seuls quelques Coléoptères et Araignées (Lycosidae) y 
sont vraiment nombreux. Des Coléoptères des genres Cicin­
dela et Bledius peuvent parfois même y pulluler et y atti­
rent probablement quelques oiseaux. Quelques Reptiles et 
Mammifères peuvent s'y rencontrer, mais ce ne sont que 
des visiteurs habitant normalement les biotopes voisins. 
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Il n'y a que quatre espèces d'oiseaux qui nichent dam: 
cette association végétale. Une seule, l' Alouette des champs 
(Alauda arvensis) se rencontre à peu près partout, tandis 
que deux autres, la Calandrelle (Calandrella brachydactyla) 
et la Bergeronnette printanière (Motacilla {lava cinereo­
capilla) n'y sont guère que locales, dans le voisinage des 
Sansouires hautes surtout. La quatrième espèce, le Grave­
lot à collier interrompu (Charadrius alexandrinus), pré­
fère au contraire les parties les plus dépourvues de végé­
tation. 
Autour des dépressions, la Sansouire se dénude de 
plus en plus. Elle y est en effet submergée par des eaux 
salées, voire sursalées, pendant une grande partie de l'an­
née. Sa faune d'invertébrés est alors celle des étangs et 
peut attirer de grandes bandes de Limicoles et d' Anatidés. 
b) Les étangs saumâtres: 
La végétation forme, par contre, des herbiers mas­
sifs dans les étangs eux-mêmes, herbiers où l'espèce domi­
nante est le Ruppia maritima. C'est dans les étangs situés 
le plus au sud que cette végétation est la plus dense; en 
remontant vers le nord on trouve, les eaux devenant 
moins salées, d'autres variétés de Ruppia. Les jeunes 
pousses apparaissent au début du printemps; la floraison, 
couvrant d'un voile jaune vif la surface des eaux, s'effec­
tue en fin du printemps et la fructification a lieu pendant 
l'été. Les graines s'accumulent ensuite au fond des étangs. 
La faune d'invertébrés, essentiellement concentrée 
dans les herbiers de Rvuppia, ainsi que sur les algues 
brunes, abondantes en bordure, est relativement pauvre 
en espèce, mais riche en individus - aussi bien dans les 
étangs du sud que dans ceux du nord. Nous y trouvons de 
nombreux Amphipodes (Gammarus locusta) et Isopodes 
(Sphaeroma hookeri), servant à l'alimentation des Laro­
limicoles. Dans les étangs les plus salés, se rencontrent 
encore des Annélides polychètes (N ereis diversicolor) et 
des Mollusques (Cardium sp., Patudestrina sp.). C'est sur­
tout à la fin du printemps et au début de l'été que cette 
faune est abondante. 
La faune des Poissons est originale, en ce sens que 
si l'on trouve des formes marines dans les étangs 1es plus 
salés, on en rencontre également qui remontent jusque 
dans les étangs à moins forte salure (Mugil capito, Morone 
labrax, etc.) ; ces espèces cohabitent alors avec des formes 
d'eau douce, carpes (Cyprinus carpio) ou sandres (Lucio­
perca lucioperca). Les Anguilles (Anguilla anguilla) pul-
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lulent partout. Les 22 espèces suivantes ont été constatées 
couramment dans cette zone pendant les dernières années : 






Gambusia af finis. 
Ghsterosteus aculeatus. 





M orone labrax. 
Chrysophrys aurata. 





Pleuronectes platessa (et Pl. flesus). 
Scophthalmus rhombus. 
Scophthalmus maxim·us. 
Solea sp. (vulgaris ?) . 
L'avifaune nidificatrice de cette zone se concentre 
presque entièrement sur quelques îlots dans les étangs ; 
ces îlots sont habités par de grandes colonies mixtes de 
Mouettes rieuses (Larus ridibundus), de Sternes pierre­
garins (Sterna hirundo), de Sternes naines (Sterna albi­
frons), de Sternes hanse} (Gelochelidon nilotica), de Ster­
nes caugek (Sterna sandvicensis), d' Avocettes (Recurvi­
rostra avosetta) ; l'on y trouve même quelques Chevaliers 
gambette (Tringa totanus). Certaines années un couple 
de Sterne de Dougall (Sterna dougalli) et de Goéland 
railleur (Larus genei) rejoignent ces colonies pour nicher. 
Au centre des îlots, dans la végétation la plus touffue, se 
trouvent des nids de Canards colverts (Anas platyrhyn­
chos), de Canards chipeaux (Anas strepera), de Nettes 
rousses (N etta rufina) et moins régulièrement de Sou­
chets (Spatula clypeata) et Pilets (Anas acuta). Souvent, 
une même ponte de canard contient des œufs de deux ou 
trois espèces différentes. Les Goélands argentés (Larus 
argentatus), Gravelots à collier interrompu (Charadri'us 
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alexandrinus), Huitriers (Haematopus ostralegus), Tador­
nes (Tadorna tadorna) et Echasses (Himantopus himanto­
pus) rejoignent souvent ces colonies mais nichent géné­
ralement plus isolés, ça et là sur des îlots, digues, etc. 
Sur les îlots à végétation touffue les Bergeronnettes prin­
tanières (M otacilla /lava) et Fauvettes à lunette (Sylvia 
conspicillata) installent souvent leur nid. 
Au printemps et en automne de grandes bandes de 
Limicoles séjournent au passage dans les étangs saumâ­
tres. Barge à queue noire (Limosa limosa), Chevaliers 
combattants (Philomachus pugnax), Bécasseaux variables 
(Calidris alpina), Pluviers argentés (Squatarola squata­
rola) et grands Gravelots à collier (Charadrius hiaticula) 
sont les espèces les plus abondantes. Ces oiseaux doivent 
surtout se nourrir d' Amphipodes (Gammarus) et Isopodes 
(Sphaeroma), mais consomment souvent aussi, sans doute, 
des Nereis, des Mollusques, des Crustacés planctoniques et 
même des graines de Ruppia. Avec les Limicoles com­
mencent aussi à arriver les grandes bandes d' Anatidés 
qui passent tout l'hiver dans cette zone. Siffleurs (Anas 
penelope), Sarcelles d'hiver (Anas crecca), Colverts (Anas 
platyrhynchos), Chi peaux (Anas strepera) et Souchets 
(Spatula clypeata) sont les espèces les plus abondantes 
dans ces bandes. De nombreux Cormorans (Phalacrocorax 
carbo) habitent les étangs saumâtres, de l'automne au 
printemps. Ils pêchent en mer et dans les étangs saumâ­
tres et se reposent sur les plages des îlots ou sur des 
piquets fichés dans l'eau. Beaucoup d'entre eux, tués ou 
trouvés morts, portaient des bagues hollandaises. Le Fla­
mant rose (Phoenicopterus ruber) est commun pendant 
toute l'année, quoique moins nombreux en hiver. Les 
Aigrettes garzettes (Egretta garzetta) et les Hérons pour­
prés (A rdea purpurea) s'observent dans ce biotope pen­
dant la belle saison, les Hérons cendrés (Ardea cinerea) 
au contraire pendant la mauvaise. Les Hérons, comme les 
Cormorans et les Goélands, se nourrissent surtout, dans 
les eaux saumâtres, de poissons comme les anguilles 
(Anguilla anguilla), les muges (Mugils spec.) et les Pleu­
ronectidés, tandis que les Aigrettes préfèrent les Crusta­
cés, les larves d'insectes ou les petits poissons, tels que 
les athérines, gobies, gambusies, etc ... 
Toute cette zone était autrefois largement submergée 
pendant l'hiver, à la suite des grandes pluies d'octobre et 
novembre qui forment en Camargue la partie majeure 
des précipitations annuelles. Elle s'asséchait ensuite pro­
gressivement pendant le printemps et l'été et parvenait 
en début d'automne à un niveau minimum qui laissait 
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souvent cristalliser le sel dans une bonne partie des 
étangs ; les pluies recommencaient en septembre ou octo­
bre. Ce cycle se répétait chaque année, mais son ampli­
tude était très variable. Aujourd'hui, ce phénomène ne 
s'observe plus guère, car les apports des canaux drainant 
les rizières maintiennent pendant tout l'été un niveau 
d'eau beaucoup plus élevé, se rapprochant même parfois 
de celui de l'hiver. On ne voit donc plus aujourd'hui ces 
grandes plages desséchées en bordure du Vaccarès et des 
autres étangs, et encore moins ces cuvettes de desséche­
ment, où cristallisait le sel. 
c) Les salins. 
Autour du Salin de Giraud et en Petite Camargue 
une partie importante des étangs saumâtres est aujour­
d'hui transformée en exploitations salinières. On y intro­
duit de l'eau de mer, qui est ensuite concentrée dans des 
étangs endigués et acheminée enfin vers les surfaces 
de cristallisation. Ces exploitations salinières offrent donc 
toute une gamme de salinités croissantes : l'eau de cer­
tains étangs a une concentration en sel proche de celle 
de la mer, alors que l'on trouve dans d'autres des concen­
trations de beaucoup supérieures à 100 gr./litre. 
La flore des étangs les moins salés est encore dominée 
par les Ruppia maritima qui y fleurissent comme dans les 
étangs saumâtres, mais fructifient de moins en moins bien. 
Lorsque la concentration est plus élevée, il ne subsiste 
que des Algues vertes filamenteuses. 
Tandis que la faune d'Invertébrés, dans les étangs les 
moins concentrés, est semblable à celle des étangs saumâ­
tres (Cardium sp., Paludestrina sp., N ereis diversicolor, 
Gammarus locusta, etc.), celle des étangs plus riches en 
sel est très particulière : on ne rencontre, dans ce milieu 
extrême, que très peu d'espèces, mais le nombre d'indivi­
dus est alors considérable. Les pullulations du Phyllopode 
Artemia salina sont ainsi très spectaculaires. Des larves 
de Diptères (Ephydra spec., Chironomides) ainsi qu'un 
Coléoptère Dytiscidae (Patamonectes cerisyi) abondent 
également dans ces eaux. 
Ce n'est que pendant le printemps et l'été que cette 
faune d'Invertébrés est abondante ; en automne et en hiver 
ces eaux sont, au contraire, presque totalement vides de 
faune comme de flore. 
Les Poissons ne sont nombreux que dans les étangs 
à concentration saline presque marine ; ce sont tous des 
Poissons de mer. Seuls, les Athérines et les Gobies (Athe-
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rina mochon, Gobius sp.), espèces de petite taille, pénè­
trent dans les étangs plus salés. 
L'avifaune des salins est essentiellement la même que 
celle des eaux saumâtres. Il faut cependant noter que 
c'est ici que les Flamants nichent et qu'ils trouvent du 
printemps à l'automne de très bonnes conditions pour se 
nourrir. Pour l' Avocette également les salins fournissent 
un très bon biotope pendant la saison de nidification. Si 
les étangs saumâtres sont riches en oiseaux pendant toute 
l'année et tout particulièrement en hiver, les salins par 
contre ne sont très fréquentés que durant la belle saison. 
Les Limicoles y passent nombreux en fin de printemps, 
de fin avril à début juin ; les Laro-limicoles y nichent en 
nombre et les passages d'automne des Becasseaux, Grave­
lots et Chevaliers y sont particulièrement spectaculaires. 
D'octobre à mars cependant ce milieu est presque com­
plètement dépourvu d'oiseaux, tandis que les étangs sau­
mâtres « naturels » conservent une avifaune très riche 
pendant tout l'hiver. Celle-ci se nourrit alors en grande 
partie de graines de Ruppia, de la petite faune qui a pu 
se maintenir à l'abri des herbiers, ou encore de poissons. 
Ces trois ressources alimentaires manquent aux étangs 
sursalés. 
d) Les Bois des Rièges. 
Un ancien cordon de dunes s'élève comme un petit 
archipel au milieu de la sansouire basse, au sud de l'étang 
du Vaccarès. Il est connu sous le nom de « Bois des 
Rièges » et, pour l'amateur de paysages vierges comme 
pour le botaniste, il représente certainement l'une des 
parties les plus émouvantes de la Camargue. Les Bois 
des Rièges sont composés surtout de Genévriers de Phé­
nicie (Juniperus phoenicea) qui y atteignent une hauteur 
de six mètres et sont mêlés à d'autres arbrisseaux telles 
que des Lentisques (Pistacia lentiscus), des Alaternes 
(Rhamnus alaternus), des Philaria (Phillyrea angustifolia), 
etc. Ces bois abritent une végétation herbacée assez riche, 
parmi laquelle on trouve de superbes fleurs comme les 
Asphodèles (Asphodelus cerasif er), Narcisses (Narzissus 
tazetta) et le Pancratium (Pancratium maritimum). Quel­
ques flaques d'eau y subsistent pendant une grande partie 
de l'année. 
La faune comme la végétation des Bois des Rièges 
ressemblent à celle des dunes boisées de Petite Camargue. 
L'avifaune pourtant est moins riche et la Fauvette méla­
nocéphale (Sylvia melanocephala) seule, avec les omni-
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présents Rossignols (Luscinia megarhynchos), les Pies 
(Pica pica), les Crécerelles (Falco tinnunculus) et les 
Perdrix rouges (Alectoris rufa) y nichent régulièrement 
et abondamment. 
e) Les Colonies d'oiseaux des îlots. 
Le groupe d'oiseaux le plus caractéristique de cette 
zone saumâtre est sans doute celui des Flamants et des 
Laro-limicoles qui établissent leurs nids sur les îlots. 
Cette habitude met ces oiseaux à l'abri des Mammifères 
prédateurs, en particulier du Renard. Nous avons cons­
taté plusieurs fois que des îlots mis en communication 
avec la terre ferme à la suite du desséchement estival 
avaient été rapidement et complètement pillés par des 
renards. Le nombre d'îlots est assez restreint dans les 
étangs de Camargue et tous ne conviennent pas à la 
nidification. Les petits doivent être abrités contre le mis­
tral et doivent, de ce fait, être situés dans de petits 
étangs ou dans la partie nord-ouest des plus grands. En 
d'autres endroits, seuls les îlots assez étendus pour résis­
ter à une submersion totale durant les grands coups de 
vent peuvent accueillir des nicheurs et ceux-ci se concen­
trent alors surtout dans le quadrant sud-est et au centre 
de l'île, c'est-à-dire sur les parties les mieux abritées con­
tre les vagues. Pour toutes ces raisons il n'y a pas plus 
d'une quarantaine d'îlots occupés par des colonies d'oi­
seaux, et la moitié d'entre eux se trouve dans les salins. 
Une seule colonie peut abriter quelques dizaines à quel­
ques milliers de couples. 
Les Laridés et l' Avocette forment les composants 
essentiels de ces colonies. Les Goélands argentés (Larus 
argentatus) pondent les premiers à partir de fin mars. 
Les Mouettes rieuses (Larus ridibund:us) les suivent vers 
la mi-avril et les Avocettes (Recurvirostra avosetta) vers 
la fin de ce mois. Goélands et Mouettes s'établissent dans 
les salicornes touffues, tandis que les Avocettes recher­
chent les dépressions centrales dénudées et les quelques 
plages abritées. A partir du début de mai Sterne hansel 
(Gelochelidon nilotica), Sterne caugek (Sterna sandvicen­
sis), Sterne pierre-garin (Sterna hirundo) et, vers le mi­
lieu du mois, la Sterne naine (Sterna albifrons) commen­
cent à pondre. Ces espèces s'établissent dans la zone de 
transition entre la végétation et les plages nues, la Sterne 
naine installe même son nid loin de toute végétation, 
sur les plages dénudées qui émergent à partir de début 
mai. 
Le Flamant (Phoenicopterus ruber), qui fait bande 
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à part, s'établit sur un îlot où il n'y a pas d'autres espèces 
installées - sauf le Goéland argenté ; il commence à 
pondre vers le 20 avril, parfois même plusieurs semaines 
avant cette date. Tous les nicheurs de Camargue se grou­
pent généralement en une seule colonie. 
Parmi les canards, qui nichent souvent en grandes 
concentrations au milieu de la végétation la plus touffue 
des îlots, le Colvert (Anas platyrhynchos) commence à 
pondre dès mars, tandis que Chipeau (Anas strepera) et 
Nette rousse (Netta rufina) ne le font guère avant début 
mai. 
D'autres espèces accompagnent de plus ou moins 
près ce cortège ; ce sont le Gravelot à collier interrompu 
(Charadrius alexandrinus) qui pond parfois avant la mi­
avril, le Chevalier Gambette (Tringa totanus), }'Huitrier 
(Haematopus ostralegus) et le Tadorne (Tadorna tadorna) 
qui pondent avant la fin de ce mois. 
Les différentes espèces installées sur un même îlot 
pour y pondre et élever leurs jeunes ont pourtant une éco­
logie bien différente, qui se manifeste déjà quand on 
considère les lieux où elles vont chercher leur nourriture. 
Seuls, le Flamant, l' Avocette, le Chevalier Gambette et 
le Tadorne se nourrissent entièrement dans la zone des 
étangs saumâtres. Le Gravelot à collier interrompu et 
l'Huitrier vivent surtout dans ce milieu, mais s'aventurent 
souvent aussi sur les plages marines. Toutes les autres 
espèces sont, par contre, essentiellement tributaires de 
milieux autres que les étangs saumâtres. Les Sternes 
pierre-garin, naines et caugeks, ainsi que le Goéland 
argenté, se nourrissent surtout le long des rivages marins 
et même au large, tandis que les Mouettes rieuses, la 
Sterne hansel et les trois canards recherchent les eaux 
douces ou même les terrains secs. 
Pour les années 1955-1957 les nombres moyens de 
couples nidificateurs dans la zone saumâtre furent à peu 
près les suivants : 
Flamant ................ . 
Mouette rieuse ........... . 
Sterne pierre-garin ...... . 
Avocette ................ . 
Canards (Colvert, Chipeau et 
Nette) ................ . 




2 000 à 3 000. 




Sterne naine ............ . 
Goéland argenté ........ . 
Chevalier gambette ....... . 
Huitrier ................ . 
Tadorne ................ . 
Sterne caugek ........... . 
300 à 400. 
environs 150. 
50 à 100. 
50 à 100. 
50 individus, couples ni­
cheurs? 
2ü à 50. 
Sterne de Dougall et Goéland railleur, parfois un couple. 
Ces chiffres sont très variables d'une année sur l'au­
tre pour les Sternes pierre-garin, caugeks et naines, espè­
ces qui se nourrissent surtout en mer. Cela doit être dû 
à la grande variabilité annuelle du nombre de petits pois­
sons le long des côtes de Camargue. Ainsi l'effectif des 
Sternes pierre-garin ne dépassait guère 500 couples en 
1955, mais fut de 3 000 en 1956. 
La Sansouire haute et les marais. Cette zone cons­
titue la partie haute de la Camargue, et est comprise 
entre la Sansouire basse et les bras du fleuve. Elle occupe 
environ 750 km2 entre Aigues-Mortes, Saint-Gilles, Arles 
et Fos-sur-Mer. 
a) Le Salicornietum fruticosae.
Les parties basses de cette zone, situées généralement 
à peu près au niveau de la mer et submergées en hiver par 
de l'eau moyennement saumâtre, sont encore occupées 
par des Salicornes, mais il s'agit ici de l'espèce Salicornia 
fruticosa, plus touffue et plus buissonneuse que l'Arthroc­
nemum glaucum de la Sansouire basse. Elle est accom­
pagnée de quelques autres plantes halophiles, telles 
qu' Obione portulacoides, de différentes Statices, et de la 
graminée Glyceria festucaeformis. Le sol nu n'apparaît 
plus que dans une proportion inférieure à 20 %. La faune 
des Invertébrés est encore pauvre, quoique nettement plus 
riche que dans l' Athrocnemetum glauci. Ce sont encore 
les Coléoptères et les Arachnides qui dominent, mais 
on remarque aussi la présence d'assez nombreux Hétérop­
tères et Isopodes et surtout de beaucoup de Mollusques. 
Cette association est moins halophile que l' Arthrocne­
metum glauci, mais a besoin d'une plus forte humidité et 
de submension hivernale. L' Arthrocnemetum glauci existe 
aussi dans la Sansouire haute mais est alors établi sur des 
plateaux plus secs, à la surface desquels le sel s'accumule 
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par capillarité et évaporation . .D'autre part, le Salicor­
nietum existe en Sansouire basse partout aux bords des 
eaux qui ne sont que modérément saumâtres. 
La Fauvette à lunettes (Sylvia conspicillata) et la 
Bergeronette printanière (Motacilla /lava) sont les deux 
oiseaux nicheurs les plus caractéristiques et, avec 
l' Alouette des champs (Alauda arvensis), les plus abon­
dants de cette zone. Dans les parties à couvert végétal 
faible nichent aussi les Alouettes calandrelles (Calan..rlrella 
brachydactyla) et Cochevis (Galerida cristata), les Glaréo­
les (Gllareola pratincola), les Vanneaux (Vanellus vanellus) 
et les Gravelots à collier interrompu (Charadrius alexan­
drinus). Perdrix rouges (Alectoris rufa) et Œdicnèmes 
(Burhinus œdicnemus) nichent aussi parfois dans ces 
salicornes, quoique ces espèces soient plus caractéristi­
ques de la pelouse à saladelles. 
b) La Pelouse à saladelles. 
Le Salicornietum fruticosae est remplacé sur les ter­
rains plus hauts, plus secs et moins salés par la pelouse 
à saladelles. La végétation de celle-ci est à la fois plus 
dense et plus riche en espèces. Elle couvre complètement 
le sol et est dominée par quelques halophytes parmi les­
quels Statice limonium et virgatum, Obione portulacoides 
et Suaeda fruticosa sont les plus marquants. Mais il y 
a aussi une grande variété de Xérophytes, autant de gra­
minées que de nombreuses fleurs comme par exemple 
Taraxacum officinale, Bellis annua, Inula viscosa, Myo­
sotis intermedia, Geranium rotundif olium, etc. Les parties 
les plus hautes des pelouses à saladelle, soustraites à l'in­
fluence du sel, se couvrent de groupes d'arbrisseaux de 
Phillyrea angustif olia, qui peuvent atteindre la densité 
d'un véritable ·maquis. La faune des Invertébrés de la 
pelouse à saladelle est plus riche que celle des zones plus 
basses et il faut noter surtout la présence de nombreux 
Orthoptères à partir de mai et j uin. 
Les Reptiles et Mammifères, plutôt rares dans les 
zones précédentes, trouvent un excellent habitat dans la 
pelouse à saladelles. Les lézards (Lacerta muralis, Lacerta 
viridis et Lacerta lepida) abondent et les Couleuvres de 
Montpellier (Malpolon monspessulanus) et à échelons 
(Elaphe scalaris) trouvent ici leur habitat préféré ; les 
Couleuvres à collier (Tropidonotus natrix) et vipérines 
(Tropidonotus viperinus) préfèrent le voisinage de l'eau. 
La Couleuvre bordelaise (Coronella girondica) s'y rencon­
tre parfois. Dans le sol Chalcides lineatus a été constaté. 
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Le Lapin (Oryctolagus cuniculus) peuplait ce biotope avant 
l'apparition de la myxomatose, et il y atteignit une très 
forte densité. Les terriers de Renards (Vulpes vulpes) et 
de Blaireaux (Meles meles) s'y rencontrent fréquemment 
et la Belette (Mustela nivalis) est assez abondante. Quel­
ques espèces de petits Rongeurs et d'Insectivores (parmi 
lesquelles le minuscule Suncus etruscus) sont assez com­
munes. Les Bovidés et les chevaux semi-sauvages y pâtu­
rent, ainsi que dans les marais voisins. Les parties hautes 
sont fréquentées, de septembre à mai, par de grands 
troupeaux de brebis. 
La plupart des oiseaux nichant dans le Salicornietum 
fruticosae se trouvent aussi dans la pelouse à saladelle. 
La Perdrix rouge (Alectoris ru/a), l'Œdicnème (Burhinus 
œdicnemus), le Vanneau (Vanellus vanellus), l' Alouette 
des champs (Alauda arvensis) et le Pipit rousseline 
(Anthus campestris) en sont très caractéristiques. Le Guê­
pier (M erops apiaster) y chasse et y construit son nid, 
s'il trouve une falaise sablonneuse. Partout où les buis­
sons de Phillyrea apparaissent, les Pies (Pica pica) et 
souvent aussi les Linottes (Carduelis cannabina), les 
Bruants proyers (Emberiza calandra), les Rossignols 
(Luscinia megarhynchos) les Fauvettes grisettes (Sylvia 
communis) et les Pie-grièches méridionales (Lanius excu­
bitor meridionalis) nichent. 
Souvent, en parcourant ces pelouses sèches, on tombe 
sur des groupes de Tamaris (Tamarix gallica) ou même 
sur quelques Ormeaux (Ulmus campestris). Ces arbres 
poussent là où des fossés creusés par l'homme retiennent 
de l'eau douce. Beaucoup de ces fossés ne sont plus entre­
tenus depuis des dizaines d'années et ont pris un aspect 
parfaitement sauvage. Si l'eau douce n'y reste que pen­
dant une partie très limitée de l'année, on ne voit que 
quelques Tamaris plus ou moins estropiés. Si elle persiste 
plus longtemps, par contre, les Tamaris deviennent de 
plus en plus beaux, s'enveloppent de Ronces (Rubus) et 
sont même bientôt remplacés par des Ormeaux, voire des 
Peupliers blancs (Populus alba) qui peuvent former de 
véritables bosquets autour des fossés quand ceux-ci sont 
alimentés de façon permanente en eau douce. Ces arbres 
abritent une avifaune assez riche, dont une partie se 
nourrit d'ailleurs dans les zones décrites précédemment. 
Crécerelle (Falco tinnunculus) et Milan noir (Milvus mi­
grans) établissent leurs nids sur les ormeaux et les 
peupliers blancs, les Tourterelles (Streptopelia turtur) 
préfèrent les Ronces (Rubus). Rollier (Coracias garrulus), 
Huppe (Upupa epops) et Pivert (Picus viridis) occupent 
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les trous d'arbres. Les Rossignols (L'uscinia megarhyn­
chos) et les Fauvettes grisettes (Sylvia communis) chan­
tent là où il y a des Ronces. Les Mésanges rémiz (Remiz 
pendulinus) construisent leur nid dans les Tamaris et 
autres arbres au bord des fossés, et les Cisticoles (Cisti­
cola iuncidis) se plaisent dans leur voisinage. Les Martin­
pêcheurs (Alcedo atthis) nichent probablement occasion­
nellement dans les rives des fossés et étangs. Le Coucou 
(Cucul·us canorus), le Petit-Duc (Otus scops) et la Chevè­
che (Athene noctua) y sont communs ; le Moyen-Duc 
(Asio otus) se rencontre çà et là. Parmi les oiseaux plus 
rares nichant dans ce biotope il faut citer la Fauvette 
mélanocéphale (Sylvia melanocephala) et la Pie grièche 
à poitrine rose (Lanius minor), peut-être à certains en­
droits la mésange bleue (Parus caeruleus). Le Circaëte 
(Circaetus gallicus) se rencontre pendant tout l'été, 
mais aucun nid n'en a encore été trouvé. L'Aigle de 
Bonelli (Hieraëtus fasciatus) immature n'y est pas rare. 
Le long des anciens bras du Rhône les rideaux d'ar­
bres prennent à certains endroits la dimension de bois 
et ressemblent alors à la forêt riveraine. Autour des Mas, 
cet habitat prend souvent l'aspect d'un parc et est alors 
colonisé par un certain nombre d'oiseaux ayant suivi les 
cultures : Chouette hulotte (Strix aluco), Effraye (Tyto 
alba), Gobemouches gris (Muscicapa striata), Grive draine 
(Turdus viscivorus), Pie grièche à tête rousse (Lanius 
senator), Pinson (Fringilla coelebs), Chardonneret (Car­
duelis carduel'is), Verdier (Chloris chloris), Moineaux 
domestique et friquet (Passer domesticus et montanus), 
Etourneau (Sturnus vulgaris), Corneille noire (Corvus 
corone) et Choucas (Corvus monedula). Au printemps et 
à l'automne ces « bois » hébergent souvent des concen­
trations assez considérables de passereaux en migration. 
S'il est bien vrai qu' Arthrocnemetum glauci, Salicor­
nietum fruticosae et Pelouse à saladelles se succèdent sou­
vent en Camargue lorsqu'on va des étangs saumâtres vers 
les parties cultivées, il ne faut cependant pas croire que 
toute la partie exondée de la zone de Sansouire basse n'est 
couverte que par l' Arthrocnemetum, qu'une ceinture uni­
forme de Salicornietum le suit et que finalement toute 
la périphérie de la Camargue est recouverte d'une Pelouse 
à saladelles. La Camargue est une grande plaine, mais des 
dénivellations souvent imperceptibles à l'œil nu, et présen­
tant des écarts d'altitudes de l'ordre de 50 cm. entre la 
partie la plus basse et la partie la plus haute de presque 
chaque kilomètre carré de plaine y existent partout. Le 
type de végétation étant surtout fonction de l'élévation 
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du sol au-dessus de la nappe phréatique salée, la flore 
réagit déjà nettement à des dénivellations de l'ordre de 
10 ou 20 cm. Nous ne nous trouvons donc pas en présence 
d'une simple succession bien nette de plusieurs zones de 
végétation, mais bien plutôt d'une véritable mosaïque de 
ces associations végétales que nous avons décrites dans 
les pages antérieures. Dans chaque zone de la Sansouire 
basse et de la Sansouire haute nous trouvons l' Arthrocne­
metum, le Salicornietum et la Pelouse à saladelles, mais 
dans la Sansouire basse l' Arthrocnemetum domine large­
ment ; dans la zone intermédiaire c'est le Salicornietum 
fruticosae qui domine et dans la partie haute la Pelouse 
à saladelles couvre les superficies les plus grandes. Ainsi 
la Glaréole, qui a été citée comme oiseau caractéristique 
de la zone à Salicornietum fruticosae niche en fait le plus 
souvent dans l' Arthrocnemetum glauci, mais seulement 
dans des « taches » de cette association qui se trouvent 
dans la zone de la sansouire haute, entourées par le Sali­
cornietum fruticosae et non loin de marais d'eau douce. 
La Sansouire basse n'a été modifiée directement par 
l'homme que dans les salins ; elle reste ailleurs sauvage 
sur presque toute son étendue et ne subit l'influence 
humaine que p_ar l'afflux de l'eau usée venant des cul­
tures. Les parties exondées de la Sansouire haute, par 
contre, sont aujourd'hui nivelées, labourées et aménagées 
en cultures irriguées dans leur plus grande étendue. Les 
deux plus vastes zones encore intactes, quoique interpéné­
trées quelque peu par les cultures, sont situées au sud-est 
du Vaccarès autour de Fiélouse et de la Tour du Valat, 
d'une part, et au sud-ouest du Vaccarès autour de Mornès, 
Bardouine et des Grandes-Cabanes, d'autre part. Chacun 
de ces secteurs conserve encore quelques 40 km2 de San­
souires hautes à l'état sauvage. 
Les très nombreuses dépressions de la Sansouire haute 
sont occupées par des marais qui ont une salinité très 
faible et hébergent une flore et une faune d'eau douce. 
Leurs superficies varient de quelques ares à plusieurs 
kilomètres carrés. Il faut y distinguer les marais ouverts 
à herbiers submergés et possédant relativement peu de 
végétation émergente et les marais dont la surface dis­
paraît sous une végétation dense de roseaux ou de typhas. 
c) Marais ouverts. 
Leur végétation forme des herbiers submergés com­
pacts dont les plantes principales sont le Myriophyllum 
spicatum et le Potamogeton pectinatus. Ces plantes, 
comme les Ruppia des eaux saumâtres, apparaissent au 
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début du printemps, fleurissent en mai et fructifient dans 
le courant de l'été. Leurs graines s'accumulent au fond 
de l'eau dès la fin de l'été. En bordure de ces marais 
ainsi que dans ceux, moins profonds, qui s'assèchent 
entièrement, poussent les Scirpus et les Ranunculus ; les 
graines des premiers et les bulbes des seconds s'ajoutent 
aux réserves constituées par les graines déjà mentionnées 
et qui serviront d'aliment de base aux Anatidés hivernants. 
A l'époque de la floraison, de mars à mai, les renoncules 
couvrent les marais d'un véritable tapis blanc. 
La faune d'invertébrés est ici généralement riche, en 
espèces comme en individus. Outre les Crustacés plancto­
niques (Cladocères et Copépodes) dont les grandes pullu­
lations se voient surtout en hiver, il faut noter la pré­
sence au printemps et en été de nombreuses larves et 
imagos de divers ordres d'insectes (par ordre d'impor­
tance décroissante : Diptères, Coléoptères, Hétéroptères, 
Odonates, Ephéméroptères, etc.). La faune des poissons 
est composée, dans les marais qui restent en eau toute 
l'année, de Carpes (Cyprin·us carpio), Rotengles (Scardi­
nius erythrophthalmus), Poissons chat (Ameiurus nebu­
losus), Sandres (Lucioperca lucioperca), etc., c'est-à-dire 
d'espèces d'eau douce exclusivement. On y rencontre éga­
lement des Anguilles (Anguilla anguilla) en quantités 
importantes. 
Les Batraciens abondent également dans cette zone 
de marais d'eau douce ; outre les Grenouilles (Rana ridi­
bunda), on rencontre dans les eaux temporaires des 
Cra peaux (Pelobates cultripes). 
Il n'y a guère, par contre, de Mammifères aquatiques, 
les Loutres (Lutra l'utra) étant très rares ; mais les trou­
peaux de Bovidés et de chevaux viennent volontiers, sur­
tout pendant la belle saison, se nourrir dans ces marais 
et doivent en même temps les fertiliser par leurs déjec­
tions. 
Les oiseaux nicheurs les plus caractéristiques de ces 
marais sont les Guifettes moustac (Chlidonias hybrida) et 
les Echasses (Himantopus himantopus). Les Guifettes 
construisent leur nid entre les tiges émergentes des Scripus 
et ces plantes servent à la fois de matériel de construction 
pour les nids flottants et d'ancre pour les retenir à leur 
place. Il a été observé que les Guifettes ne sont pas capa­
bles d'arracher elles-mêmes les tiges nécessaires à leurs 
constructions et qu'elles en sont réduites à ramasser les 
tiges arrachées préalablement par les taureaux. Elles 
nichent en groupes composés de quelques dizaines à 
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plusieurs centaines de couples. Dans ces colonies et dans 
leur voisinage le Grèbe huppé (Podiceps cristatus) et le 
Grèbe castagneux (Podiceps ruficollis) ainsi que la Foul­
que (Fulica atra) installent souvent leur nid. Les Echasses 
construisent de préférence le leur en bordure des petits 
marais. Les Canards colvert, les Chi peaux, Nettes rousses 
et Sarcelles d'été nichent autour de ces marais et s'y 
tiennent pendant l'été avec leurs poussins. 
Le niveau de l'eau baissant constamment pendant 
l'été, beaucoup de marais sont complètement à sec au 
début de l'automne, et les autres s'entourent de grandes 
plages limoneuses. C'est sur celles-ci que beaucoup d'échas­
siers trouvent au passage d'automne un milieu qui les 
retient souvent pendant longtemps. Les rassemblements 
d'Echasses commencent à s'observer en juillet et bientôt 
les grandes bandes de petits Gravelots (Charadrius d:ubius) 
et de Chevaliers sylvains (Tringa glareola) s'y observent 
à leur tour. Ces deux espèces passent par dizaines de mil­
liers et, comme d'autres Limicoles, elles subissent au 
début de l'automne une mue partielle de leurs rémiges qui 
les retient en Camargue pendant plusieurs semaines. D'au­
tres espèces de Chevaliers arrivent, et avec elles, assez 
régulièrement le fin Chevalier stagnatile (Tringa stagna­
tilis). Les Bécassines (surtout Capella gallinago, mais aussi 
Limnocryptes minimus) sont très nombreuses et souvent 
des Bécasseaux (Calidris) de différentes espèces, des Com­
battants (Philomachus pugnax), des Barges et des Grands 
gravelots à collier (Charadrius hiaticula) viennent rejoin­
dre ces Limicoles, bien qu'ils préfèrent généralement les 
étangs saumâtres. Guifettes noires et moustacs (Chlido­
nias niger et hybrida), ainsi que des Hirondelles de rivage 
(Riparia riparia), survolent en grands essaims ces marais 
grouillants de vie. 
Les poissons et la faune d'Invertébrés se concentrent 
en été dans les marais en voie d'asséchement et attirent 
de ce fait différentes espèces de Hérons : les Hérons 
cendrés (Ardea cinerea) arrivés dès fin juin, les Hérons 
pourprés (Ardea purpurea) et les Aigrettes (Egretta 
garzetta), ainsi que des Mouettes rieuses (Larus ridibun­
dus), des Goélands argentés (Larus argentatus) et même 
des Milans noirs (Milvus migrans) et des Percnoptères 
(N eophron percnopterus). A partir de juillet les bandes 
de différentes espèces de canards font aussi leur appari­
ton et dès le milieu de l'automne ce sont elles qui domi­
nent numériquement toutes les autres espèces pour rester 
seules pendant l'hiver dans les marais gonflés par les 
pluies, avec les bandes de Foulques (Fulica atra), quel-
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ques Mouettes, Goélands, Grèbes huppés et castagneux, 
Cormorans et Hérons cendrés. Au printemps, un nouveau 
passage de Limicoles a lieu, mais il n'est pas si nombreux 
que celui d'automne, car le niveau des marais ne laisse 
pas de plages libres. Ce sont les Barges (Limosa limosa) 
qui dominent en mars et début avril et les Chevaliers 
sylvains fin avril et mai. Les Guifettes noires et les Hiron­
delles de rivages sont nombreuses. 
d) Marais à roselières. 
La flore de ces marais se compose essentiellement de 
Phragmites communis et de Typha angustif olia, dont les 
jeunes pousses apparaissent dès mars et dont la floraison 
a lieu en fin de printemps et au début de l'été. La densité 
de la végétation est très considérable et les tiges sèches 
persistent pendant tout l'hiver si elles ne sont pas coupées 
ou brûlées comme cela se fait en quelques endroits pour 
rendre la repousse de printemps plus abondante. 
La faune d'invertébrés de ces marais est principale­
ment composée d'insectes (Larves et imagos). Les Diptères, 
Hétéroptères et Odonates en sont les représentants les plus 
importants. Les Mollusques, quoique plus abondants que 
dans les marais à herbiers submergés, ne sont le plus 
souvent présents qu'en petit nombre ; les pullulements 
de plancton sont généralement aussi peu spectaculaires. 
Parmi les poissons, seuls les Gambusies (Gambusia 
affinis) fréquentent en quantités ce type de marais. 
Si les Rana ridibunda sont encore abondantes, ce 
sont les Rainettes (Hyla aborea meridionalis) qui domi­
nent dans cette végétation dense. Quelques Tritons (Tritu­
rus helveticus) habitent également cette zone, ainsi que 
la Cistude (Emys orbicularis). Les Mammifères des rose­
lières sont encore pratiquement inconnus. Quelques rats 
(Rattus norvegicus) s'y rencontrent ainsi que de rares 
Loutres (Lutra lutra) et Putois (Mustela putorius). 
Parmi les oiseaux nicheurs c'est le Héron pourpré 
(Ardea purvurea) qui est le plus spectaculaire. Il forme 
généralement de petites colonies de 4 à 100 couples. A 
la saison d'élevage un trafic constant a lieu entre ces 
nids et les fossés et marais du voisinage, trafic qui rend 
facile le repérage des colonies. Butor (Botaurus stellaris) 
et Blongios (l xobrychus minutus) sont des nicheurs com­
muns, ainsi que les Grèbes castagneux (Podiceps ruficol­
lis), les Rales d'eau (Rallus aquaticus), les Poules d'eau 
(Gallinula chloropus) et les Foulques (Fulica atra). Le 
statut des petits rales du genre Porzana est encore obscur, 
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mais il est probable que les trois espèces Porzana porzana, 
Porzana pusilla et Porzana parva nichent ça et là. Le 
Busard des roseaux (Circus aeruginosus) est commun, le 
Busard de montagu (Circus pygargus) niche également 
ici, mais il est moins commun. Parmi les Passereaux, les 
Rousserolles effarvattes (Acrocephalus scirpaceus) et tur­
doides (A. arundinaceus) nichent en grands nombres dans 
les roseaux, tandis que les Panures (Panurus biarmicus), 
les Locustelles luscinioides (Locustella luscinioides) et les 
Bruants des roseaux (Emberiza schoeniclus) occupent les 
bords touffus des roselières. Les Luscinioles (Lusciniola 
melanopogon) construisent leurs nids dans les Typha 
angustifolia et sont communes partout où cette plante 
existe en peuplements denses. 
Ces roselières, assez riches en saison de nidification, 
sont très pauvres par contre à l'époque des passages et 
pendant l'hiver. Leurs ressources alimentaires sont alors 
très restreintes ; les minuscules graines des Roseaux et 
des Typhas ne sont mangées que par quelques passereaux, 
notamment les Bruants des roseaux et les Panures. Dans 
l'eau, il ne reste pas de graines comme dans les marais 
ouverts et les ressources en Invertébrés et en poissons 
sont moins grandes et aussi plus difficiles à exploiter 
que dans les marais ouverts. Seuls quelques « spécialis­
tes», notamment les différents Rales qui y séjournent 
assez abondamment au passage, y trouvent accès. 
En quelques endroits, en bordure du Vaccarès et en 
Petite Camargue, les roselières ne recouvrent pas entière­
ment les marais, mais ne forment qu'une ceinture autour 
d'une surface d'eau libre un peu plus profonde. Ici, du 
fait de l'effet de lisière avec l'eau libre, la faune peut être 
plus riche, surtout celle des poissons. Il faut, pour ces 
endroits, ajouter à la liste des oiseaux nicheurs le Grèbe 
huppé (Podiceps cristatus). 
Ecologie des Anatidés hivernants. 
Près de 150.000 canards hivernent en Camargue et 
font ainsi de cette région l'un de leurs principaux quar­
tiers d'hiver en Europe occidentale. Il s'agit surtout 
d'espèces granivores, également quelque peu herbivores, 
pour lesquelles la nourriture animale ne joue qu'un rôle 
secondaire. Les ressources alimentaires de ces canards 
sont surtout les suivantes : 
- Dans les étangs saumâtres les herbiers à Ruppia 
couvrant un grand nombre de kilomètres carrés dans cette 
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zone; les canards consomment les graines et certainement 
aussi les tiges et feuilles de ces végétaux. 
- .Dans les marais ouverts de la zone de la San­
souire haute, les canards consomment graines et tiges des 
Potamogeton et Myriophyllum qui y forment des herbiers, 
ainsi que les graines très recherchées des Scirpus et les 
Eleocharis. Les tiges et feuilles des nombreuses espèces 
de Chara doivent probablement être également mangées, 
ainsi que les bulbes et peut-être les plants des Ranunculus 
baudotii. 
- Dans les cultures enfin, et en particulier dans les 
rizières, laissées souvent en friche pendant l'hiver, les 
Anatidés consomment de nombreux grains de riz et, dans 
les vignobles submergés, des grains de raisin et de mau­
vaises herbes. 
Les Sarcelles d'hiver (Anas crecca), les Colverts 
(Anas platyrhynchos), les Siffleurs (Anas penelope) sont, 
généralement dans cet ordre, les espèces les plus nom­
breuses. A elles seules, elles représentent plus des deux 
tiers des canards hivernants. •Le Chi peau (Arias strepera), 
le Souchet (Spatula clypeata) et le Milouin (Aythya ferina) 
les suivent avec 10.·000 individus chacun ou plus. Plusieurs 
milliers de Morillons (Aythya fuligula), de Brantes (N etta 
rufina) et de Pilets (Anas acuta) se mêlent à ces bandes. 
Tous les autres canards ne viennent en Camargue qu'en 
petit nombre, sauf la Sarcelle d'été (Anas querquedula) 
dont plusieurs milliers passent au printemps et à l'automne 
sans y rester en hiver. 
Les bandes d' Anatidés se tiennent pendant la jour­
née sur les étangs saumâtres de la Réserve ou sur les 
grands marais de quelques propriétés privées où elles 
sont généralement peu dérangées. La Réserve à elle seule 
abrite souvent près de deux tiers des effectifs de l'ensem­
ble de la Camargue. Le soir, les bandes essaiment dans 
toutes les directions vers l'intérieur du pays pour atterrir 
dans les petits marais ou dans les cultures submergées 
ou même presque sèches. Bien que la plupart des espèces 
puissent se rencontrer à peu près dans tous les habitats 
cités ci-dessus, les Siffleurs et les Pilets ont une nette 
préférence pour les étangs saumâtres à herbiers de Ruppia, 
tandis que les Sarcelles d'hiver se tiennent plutôt dans 
les Scirpus du bord des marais d'eau douce. Les Chipeaux 
s'observent en train de manger dans les herbiers, au 
milieu des grands marais d'eau douce et Milouins, Moril­
lons et Brantes préfèrent les parties un peu plus profondes 
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des étangs légèrement saumâtres ou doux. Souchets et 
Colverts se rencontrent au contraire presque partout. Nous 
ne pouvons pas rentrer davantage dans les détails de 
l'écologie de ces canards hivernants, car aucune analyse 
de contenu stomacal, ni aucune observation systématique 
sur le comportement de recherche de la nourriture n'ont 
encore été faites en Camargue. 
La Crœu. 
A quelques kilomètres à l'est du grand Rhône une 
pente légère forme la zone de transition entre les marais 
de Camargue et les plaines caillouteuses de la Crau. Des 
marais à Scirpes (Scirpus) et Roseaux (Phragmites) on 
passe tour à tour aux marais à Marisques (Cladium), aux 
pelouses humides à M olinia entremêlées d' I soëtes et d' Ho­
loschoenus et aux pelouses sèches à Brachypodium et à la 
Chênaie verte. 
Les bois de Chênes verts (Quercus ilex) mêlés de 
Philaria (Phillyrea angustifolia) et de quelques autres 
arbrisseaux à feuilles persistantes forment, du nord du 
Mas Thibert par Fos-sur-Mer et jusqu'à Miramas, une cein­
ture autour de la partie méridionale de la Crau, ceinture 
d'une largeur allant de quelques centaines de mètres à 
plusieurs kilomètres. Par endroits les bois sont dégradés 
et prennent l'aspect d'une garrigue dans laquelle les 
chênes kermès (QuerC'us coccifera) et les Cistes (Cistus 
sp.) remplacent le ehêne vert. 
La faune de la zone de transition n'a jamais été étu­
diée et peut réserver quelques surprises, même pour les 
oiseaux et les autres Vertébrés. Il n'est cependant pas pro­
bable qu'il y vive des espèces qui ne se trouvent pas ail­
leurs en Camargue ou en Crau. 
Le bois de Chêne reste, lui aussi, presque inconnu 
en ce qui concerne les Mammifères et les Reptiles, bien 
que le Lièvre (Lepus europaeus), le Lapin (Oryctolagus 
cuniculus), la Belette (Mustela nivalis) et la Couleuvre 
à échelons (Elaphe scalaris) y aient été observés. Quelques 
observations ornithologiques permettent cependant d'éta­
blir une liste provisoire des oiseaux nicheurs 
Alectoris ruf a 
Burhinus oedicnemus 
Streptopelia turtur 
C. Clamator glandarius 
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Caprimulgus europaeus ? 
C. Lullula arborea 
Luscinia megarhynchos 
C. Sylvia hortensis 
Sylvia melanocephala 
Sylvia cantillans 
Lani:us excubitor meridionalis 
C. Lanius minor 
Pica pica 
Les espèces précédées d'un C. ne se trouvent probablement 
que dans des endroits modifiés par les cultures. 
En dépassant la forêt de Chênes, on arrive aux 
plaines caillouteuses sans végétation arborescente, appe-
-lées les Coussous, qui constituent la véritable Crau. Seule 
sa partie méridionale sera décrite ici ; la partie septen­
trionale est plus cultivée et fait transition avec les Alpil­
les. Il existe aujourd'hui encore deux grandes étendues 
de ces Coussous, l'une au nord-ouest de la Crau et l'autre 
au sud, étendues séparées presque entièrement l'une de 
l'autre par des cultures irriguées, autour d'Entressen. La 
partie méridionale a encore une superficie de plus de 
120 km2 (qui est partiellement aménagée en aérodromes) ; 
la septentrionale compte environ 80 km2• La végétation 
de cette plaine cailloutteuse est très claire, mais riche en 
espèces. L' Asphodèle (Asphodel'us fistulosus) et la Gra­
minée Stipa capillata en sont les plantes les plus carac­
téristiques. D'autres plantes abondantes et se trouvant 
presque partout sont le Lin (Linum gallicum), le Thym 
(Thymus vulgaris) différentes Euphorbes (Euphorbia 
cyparissias, E. exigua, E. seguieriana) ainsi que les gra­
minées Brachypodium ramosum, Dactylis glomerata, et 
Sideritis romana. La végétation de la Crau se développe 
surtout, sous l'effet des pluies, en hiver et au printemps ; 
elle se dessèche rapidement à l'arrivée de l'été. Des trou­
peaux de brebis y pâturent de l'automne au printemps et 
leurs bergeries sont les seuls accidents de ce paysage 
monotone. 
Si les Mammifères et les Reptiles de cet habitat sont 
encore très peu connus, son avifaune a cependant été assez 
bien explorée. En voici la liste : 
Falco tinnunculus (dans les bergeries) 







Athene noct:ua (dans les bergeries) 
Upupa epops (dans les bergeries) 
Alauda arvensis 
Galerida cristata ? 
Calandrella brachydactyla 
M elanocorypha calandra 
Hirundo rustica (dans les bergeries) 
Oenanthe hispanica 
Anthus campestris 
C. Emberiza calandra ? 
C. Carduelis cannabina ? 
La Calandrelle est de loin l'espèce la plus abondante; 
elle se trouve partout et avec une forte densité. 
La zone de transition vers les Alpilles héberge quel­
ques nicheurs qui ne se rencontrent pas en Camargue et 
en Crau proprement dite : le Pitchou (Sylvia undata), le 
Bruant zizi (Emberiza cirlus) et !'Ortolan (Emberiza hor­
tulana). 
La forêt riveraine. 
Le long des deux bras du Rhône une forêt dense assez 
humide s'est établie entre les digues et le fleuve. D'une 
largeur de 10 à 3·0 mètres généralement, elle peut attein­
dre en certains endroits le long du grand Rhône (à Beau­
jeu, Giraud, aux Bécasses, aux Bois d'Estaing et au Mas 
du Village) une profondeur de 100 ou même de plusieurs 
centaines de mètres. G. Tallon décrit la végétation de 
cette forêt de la façon suivante : « La forêt riveraine ou 
association à Populus alba, borde d'une haute et dense 
lisière d'un vert clair les deux bras du fleuve, mais en 
général jusqu'à la digue seulement. En dehors du Peu­
plier blanc, elle comprend l'Orme champêtre (Ulm·us cam­
pestris) avec, dans la partie la plus basse, vers le Rhône : 
le Saule blanc (Salix alba), l' Aulne glutineux (Alnus glu­
tinosa), le Frêne (Fraxinus oxyphylla) et, dans les parties 
les plus élevées, quelques Chênes pubescents (Q·uercus 
pubescens). Dans les sous-bois, des arbustes : Troëne 
(Ligustrum vulgare), Cornouiller sanguin (Cornus san­
guinea), Aubépine (Crataegus sp.) ; peu d'espèces herba­
cées, car le Rhône envahit souvent le terrain ; nous cite­
rons, comme caractéristiques : Iris foetidissima, Arum 
italicum, Brachypodium silvaticum, Senecio erraticus, et, 
rarement, dans les parties les plus mouillées : Leucoium 
aestivum *. Au cours des dernières années un arbrisseau 
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adventif, A morpha fruticosa, a pris une place prépondé­
rante dans les sous-bois. 
Parmi les Mammifères, qui sont encore peu connus 
dans cette forêt, il faut citer surtout le Castor (Castor 
fiber) qui y est encore assez répandu et l'écureuil (Sciurus 
vulgaris). L'avifaune est assez riche, mais elle n'a pas, 
comme tout cet habitat, de caractère nettement méditer­
ranéen et ressemble à celle d'une forêt riveraine de n'im­
porte quelle autre partie d'Europe. Voici les espèces les 

























C orvus monedula 
Pica pica 
Garrulus glandarius 
A cette liste s'ajoutent, comme particularité de la 
forêt riveraine de Camargue, les colonies d'Aigrettes gar­
zettes (Egretta garzetta), de Bihoreaux (Nycticorax nyc­
ticorax) et de Crabiers (A rdeola ralloides). 
(*) Noms latins ajoutés par L. H. à la citation originale. 
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L'écologie des héronnières. 
On peut distinguer en Camargue quatre types diff é­
rents de héronnières : -
a) Les colonies mixtes des forêts riveraines du grand 
Rhône à prépondérance d' Aigrettes garzettes, auxquelles 
s'associent de nombreux Bihoreaux et souvent quelques 
Crabiers. Trois colonies environ de ce genre existent 
chaque année en Camargue, et groupent d'une centaine 
à plus d'un millier de couples nicheurs chacune. Ces colo­
nies changent assez souvent de place, probablement à la 
suite de la coupe et de la croissance des arbres. Il faut 
aux Hérons un bois assez touffu, qui leur permette de 
construire à l'abri du mistral, car ce vent fait tomber les 
œufs des nids en imprimant aux arbres un balancement 
excessif; 
b) Les colonies dans les pinèdes de pins parasols,
composées des mêmes espèces que celles de la forêt rive­
raine et dont deux à trois sont occupées chaque année 
en Camargue. Pour ces colonies l'exposition au vent est 
moins néfaste car les pins parasols, plus rigides, résistent 
mieux au mistral; 
c) Les colonies de Bihoreaux et d' Aigrettes établies
dans les Tamaris au bord des marais, dont deux seule­
ment ont été signalées jusqu'à présent, l'une d'environ 
une cinquantaine de couples de Bihoreaux, l'autre de 
deux cents couples d' Aigrettes avec quelques couples de 
Bihoreaux; 
d) Les colonies de Hérons pourprés qui ont été 
décrites dans un paragraphe précédent. 
On peut estimer les effectifs de Hérons sociables de 
Camargue à 1.500 couples environ pour l' Aigrette gar­
zette, plus de 1.000 couples pour le Héron pourpré, près 
de 1.000 couples pour le Bihoreau et 10 à 20 couples pour 
le Crabier. En 1957 et 1958 au moins un couple de Héron 
Garde-bœufs (Ardeola ibis) a niché dans une des colonies 
mixtes. 
Les lieux de pêche de ces hérons couvrent presque 
toute la Camargue. On peut distinguer les suivants: 
a) Les étangs de la Sansouire basse, recherchés sur­
tout par les Aigrettes garzettes mais aussi, assez souvent, 
par les Hérons pourprés; 
b) Les marais ouverts de la Sansouire haute, exploi­
tés par les quatre espèces; 
c) Les marais touffus de la Sansouire haute, dont 
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les parties un peu plus ouvertes sont recherchées par le 
Héron pourpré, le Bihoreau et le Crabier; 
d) Les rizières, dans lesquelles se nourrissent sou­
vent les Aigrettes et les Crabiers, plus occasionnellement 
les Bihoreaux et les Hérons pourprés; 
e) Les fossés d'irrigation et de drainage, visités sur­
tout par le Héron pourpré et fréquemment aussi par le 
Bihoreau. 
Tandis que les Hérons pourprés mangent surtout du 
poisson, les Aigrettes et les Bihoreaux ont un régime varié 
dans lequel les Insectes et les Crustacés sont générale­
ment plus abondants que les poissons. L' Aigrette garzette 
chasse le plus souvent à la course dans les parties ouvertes 
et plus profondes des marais, ce qui lui permet plus faci­
lement d'attraper des Insectes et des Crustacés que des 
poissons. Le Héron pourpré chasse à l'affût dans les 
parties plus profondes des marais ou au bord des fossés. 
Le Bihoreau préfère des endroits touffus et chasse égale­
ment à l'affut. 
L'influence des cultures. 
La partie septentrionale de la Camargue et de la 
Crau, ainsi que les hautes terres bordant les bras du 
fleuve, sont cultivées en majorité aujourd'hui, et ces cul­
tures pénètrent de plus en plus dans les terres basses. 
Elles se présentent sous forme de mas isolés, équipés d'un 
système d'irrigation et entourés généralement d'un petit 
bois, de rizières, de vignobles, de prairies et de quelques 
champs de céréales. Leur installation en Camargue a eu 
une très grande influence, directe et indirecte, sur le peu­
plement avien. 
a) Espèces n'ayant probablement colonisé la Ca-





















C orvus monedula 
b) Espèces originaires de la Camargue ou de la Crau 
sauvage, mais sachant profiter d'une façon ou d'une 
autre des habitats créés par les cultures : 
A rdea purpurea 





Anas crecca * 















Nous avons ajouté à cette liste quelques espèces ne 
nichant pas en Camargue, mais ayant une certaine impor­
tance du fait de leur grande abondance lors des passages 
(espèces marquées d'un*). Le fait que les espèces énumé­
rées savent profiter des cultures n'implique pas qu'elles 
aient augmentées à la suite de l'installation de ces der­
nières, certaines d'entre elles n'ont fait que perdre leur 
habitat originel pour le remplacer par un autre, celui-ci 
pouvant être meilleur ou moins favorable que l'habitat 
précédent. 
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c) Espèces réduites dans leur répartition par l'ins-
tallation des cultures : 









M otacilla fla va 
Anth'us campestris 
Lanius excubitor meridionalis 
La liste de ces espèces est plus courte que celle des 
formes favorisées par les cultures. On remarquera cepen­
dant que les oiseaux favorisés sont pour la plupart des 
ubiquistes existant en beaucoup d'autres endroits, alors 
que les espèces en danger sont bien plus caractéristiques 
de la Camargue sauvage, et moins communes ailleurs en 
Europe. 
Le Traquet pâtre (Saxicola torquata) présente un cas 
particulier. Abondant autrefois, il a presque complète­
ment disparu comme nicheur en Camargue et en Crau, 
sans que ceci puisse s'expliquer simplement par l'exten­
sion des rizières. 
Si les cultures ont modifié profondément l'endroit où 
elles sont établies, elles ont également une importante 
influence sur l'ensemble de la Camargue du fait des modi­
fications qu'elles ont entrainées dans le régime des eaux. 
Celles-ci, après avoir irrigué les rizières, se déversent 
maintenant dans les étangs saumâtres, élèvent leur niveau 
estival et réduisent leur salinité. En même temps, elles 
gonflent la nappe phréatique qui, elle, reste salée. Il en 
est résulté des modifications importantes de la flore et 
de la faune des Invertébrés, ainsi que de l'avifaune, dans 
les étangs saumâtres. L'A vocette, ayant besoin de grandes 
plages inondées de faible profondeur, a disparu de cer­
tains endroits, ainsi que le Flamant qui ne trouve plus en 
certains points le milieu riche en sel qu'il exige. Par 
contre, les Mouettes rieuses et les Goélands profitent non 
seulement du rehaussement du plan d'eau dans les étangs 
salés mais aussi, plus directement, des cultures elles­
mêmes et de l'augmentation des dépôts de déchets des 
villes voisines. 
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Le relèvement de la nappe phréatique, d'autre part, 
a modifié la végétation terrestre, surtout au détriment 
des arbres. La végétation herbacée, à certains endroits, 
en a souffert également. Vanneaux et Oedicnèmes ont 
fortement diminué dans la Sansouire haute, la Glaréole 
a disparu de certains endroits où elle nichait antérieure­
ment. Cette dernière espèce ne semble pas avoir diminuée 
ses effectifs dans l'ensemble de la Camargue, mais plutôt 
avoir colonisé de nouveaux emplacements de nidification 
qui ont remplacé les anciens. 
Il existe actuellement un projet d'évacuation des 
eaux de pollution par pompage dans le Rhône, au lieu de 
les déverser dans les étangs inférieurs. Si ce projet peut 
être réalisé la Camargue amorcerait sans doute une évo­
lution en sens inverse, qui rapprocherait de nouveau les 
parties non cultivées de l'aspect qu'elles avaient avant 
l'établissement des rizières. 
Un autre danger consiste en l'extension des exploi­
tations salinières, extension qui se fait au détriment des 
étangs saumâtres. La modification de l'avifaune qu'elle 
entraîne se conçoit quand on compare la faune des étangs 
saumâtres à celles des salins. Elle serait surtout préjudi­
ciable aux Anatidés hivernants, mais également à quelques 
Laro-limicoles nicheurs. 
La Camargue est donc un milieu en profonde trans­
formation et les protecteurs ont une responsabilité très 
lourde en ce qui concerne son avenir. Réussiront-ils à con­
server ses trésors ou faut-il s'attendre à la disparition 
successive de quelques-unes des espèces les plus intéres­
santes? 
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